
[image: Couverture : Jacques Nieuviarts, Le Messie, l’ânesse et l’ânon (L’entrée de Jésus à Jérusalem (Mt 21,1-17) Voyage au pays des Écritures), Bayard]


 [image: Page de titre : Jacques Nieuviarts, Le Messie, l’ânesse et l’ânon (L’entrée de Jésus à Jérusalem (Mt 21,1-17) Voyage au pays des Écritures), Bayard]

© Bayard Éditions, 2021
18, rue Barbès, 92128 Montrouge Cedex (France)
EAN : 978-2-227-49953-9
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
Ouverture


J’ai cheminé longuement avec l’ânesse et l’ânon de Jésus à son entrée à Jérusalem. Ils devinrent pour moi compagnons d’une longue marche entreprise avec ces textes, pendant plusieurs années1. Deux questions m’habitaient. La plus profonde était liée pour moi à la fascination pour le visage de Jésus. Les mots pour le désigner, dans les Écritures et dans la foi des chrétiens, sont forts, en même temps qu’un peu énigmatiques : Fils de l’homme, Seigneur, Messie, Christ. J’ai travaillé ces termes pour les comprendre, à travers l’ensemble de la Bible, puisque c’est d’abord dans les Écritures anciennes, dans l’Ancien Testament, qu’on les entend ou qu’on les découvre. Ils reçoivent ensuite dans le Nouveau Testament la majuscule par laquelle on indique leur compréhension de façon unique, mais il faut aller aux sources pour les comprendre.
Un étrange messie
Quel est donc ce messie qui est au cœur de la foi pour les chrétiens ? Son entrée à Jérusalem, assis sur un ânon et acclamé par les foules, a de quoi surprendre. C’est un roi ou un messie étonnant qu’acclament avec allégresse et empressement des disciples venus avec lui de Galilée et des foules anonymes de pauvres et de petits. C’est un messie humble, à hauteur d’homme !
Mais son entrée à Jérusalem ouvre dans les Évangiles les jours de la Passion et de sa mort sur une croix, au terme d’un jugement hâtif, pour ne pas dire expéditif. Ses disciples, des femmes et des hommes qui le suivaient depuis la Galilée, se sont alors terrés, dans la crainte d’être suspectés ou embarqués comme lui. Mais curieusement, de longs récits disent aussi que les uns et les autres l’ont rencontré, à nouveau vivant, ressuscité d’entre les morts. Cela a bouleversé leur vie, au point que plusieurs d’entre eux allèrent jusqu’à donner — ou perdre — la leur, pour lui et par attachement à la bonne nouvelle liée à son nom.
Qui est-il donc ? C’est là ma première question, la ligne de fond, le moteur le plus puissant de la recherche que j’ai menée et qui me conduit à écrire ce livre. Le récit de Matthieu (21,1-17) intègre de multiples références à l’Écriture, sous différentes formes, qui sont des éléments précieux pour une réponse à la fois ample et nuancée. C’est également une caractéristique de ce texte chez Matthieu, ce qui insensiblement m’a conduit à la deuxième question, qui a également travaillé cette recherche comme un ferment : qu’est-ce que lire un texte de la Bible ? Ou peut-être simplement qu’est-ce que lire, et comment lire ? Mais s’agissant de textes bibliques, la question prend d’autres couleurs ou contours.

Lire la Bible
Si souvent j’ai entendu des gens dire que la Bible est un livre compliqué ! Qu’est-ce donc que lire ? Quelles compétences cela requiert-il ? Faut-il être savant pour le faire ? Un enfant ne peut-il lire et comprendre d’emblée ces récits ? Ils ne sont pas faits pour des gens extraordinaires et tous peuvent les comprendre, c’est pour moi une conviction, à laquelle j’apporterai peut-être ensuite quelques nuances. Beaucoup de ces récits habitent les mémoires. Tous les ont un jour ou l’autre entendus ou lus, ou vus représentés sur des peintures, des gravures, au cinéma. À une simple lecture, comme on raconte une histoire, ne peut-on saisir leur richesse ?
Un texte des Actes des apôtres me revient ici à la mémoire. Un haut fonctionnaire de la reine Candace d’Éthiopie — on précise qu’il était eunuque, au moment où il va recevoir pleinement la vie ! — était venu à Jérusalem « pour adorer » et rentrait, assis sur son char, sur la route qui va de Jérusalem à Gaza, et qui était déserte. Il lisait le prophète Isaïe. Philippe, poussé par l’Esprit, dit le récit, le rejoignit en courant. « Comprends-tu ce que tu lis ? », lui demande-t-il. La réponse est saisissante : « Comment le pourrais-je s’il n’y a personne pour me guider ? » (Ac 8,31). Ainsi les Écritures peuvent-elles être entendues plus largement si quelqu’un en ouvre l’accès. L’Éthiopien invita Philippe à monter s’assoir à côté de lui. Et Philippe lui parla longuement de Jésus. À partir des Écritures, il lui annonçait la bonne nouvelle.
Ils arrivèrent près d’un point d’eau : « Qu’est-ce qui empêche que je sois baptisé ? », demanda l’Éthiopien. Il fit arrêter le char, ils descendirent dans l’eau tous les deux, et Philippe le baptisa. Et l’Éthiopien poursuivit son chemin, tout joyeux. Peut-être l’acte de lecture mène-t-il jusque-là, à une forme de renaissance, un baptême, une rencontre, qui font poursuivre le chemin tout autre.

Quel chemin prendre ?
La lecture de la Bible saisit toujours l’homme en chemin. Elle est aussi une forme d’itinéraire. C’est précisément ce que signifie le mot « méthode ». Étymologiquement, il renvoie au chemin emprunté et dont il faut toujours pouvoir rendre compte pour dire comment on a atteint le but et le résultat obtenu.
Le questionnement sur ce qu’est lire m’a poussé à m’interroger sur la — ou les — méthode de lecture. Je fais l’hypothèse qu’une simple lecture du récit ouvre à sa pleine compréhension. Elle en ouvre le chemin, laissant pressentir cependant ici et là des questions sur lesquelles on aimerait pourtant revenir et être éclairé, et qui donnent peut-être accès à un autre niveau de compréhension. Ce sera le chemin de ce livre : découvrir le texte, dans la singularité qu’il a dans le récit de Matthieu (21,1-17) — le seul à mentionner l’ânesse auprès de l’ânon ! — Le lisant attentivement, que nous livre-t-il ? Une moisson très riche. Mais ici et là les questions posées nécessiteront l’éclairage de l’histoire qui entoure ce texte. C’est alors un autre acte de lecture que nous mènerons, peut-être à la façon dont on peut tout à coup entendre, de façon inattendue, une œuvre musicale en quadriphonie. C’est le projet et l’ambition de ce livre2.



Une partition à lire : Matthieu (21,1-17)


Voici le texte de Matthieu (21,1-17), dans une traduction aussi proche que possible du texte grec. Entre parenthèses, les termes qui ne figurent pas dans le grec. En caractères gras, pour en faciliter l’identification, les citations bibliques présentes dans le texte. Celui-ci a été présenté en lignes assez courtes, de façon à mieux le lire et à percevoir, déjà à la lecture, le jeu de ses voix et ses mouvements.
1 Et quand ils approchèrent de Jérusalem
   et arrivèrent à Bethphagé, au mont des Oliviers,
   alors Jésus envoya deux disciples
2 en leur disant :
   « Partez au village qui est en face de vous ;
   et aussitôt vous trouverez
   une ânesse attachée et un ânon avec elle ;
   (l’) ayant détaché(e),
   amenez (les) moi.
3 Et si quelqu’un vous dit quelque chose,
   vous direz que
   « le Seigneur a besoin d’eux »,
   et aussitôt il les enverra.
 
4 Or ceci arriva pour que trouve plénitude
   ce qui fut dit à travers le prophète, disant :
5 « Dites à la fille de Sion :
   Voici que ton roi vient à toi,
   doux et monté sur une ânesse,
   et sur un ânon, petit d’une
   bête de somme. »
 
6 Or les disciples,
   étant partis
   et ayant fait comme leur ordonna Jésus,
7 amenèrent l’ânesse et l’ânon
   et ils disposèrent sur eux les manteaux
   et il s’assit sur eux.
8 Or la très nombreuse foule
   étendi[ren]t leurs manteaux
   sur le chemin ;
   d’autres coupaient des branches aux arbres
   et les étendaient
   sur le chemin.
9 Or les foules,
   celles qui le précédaient et
   celles qui suivaient,
   criaient
   disant :
   « Hosanna au fils de David !
   Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur !
   Hosanna aux plus hauts (des cieux) ! »
 
10 Et comme il entrait à Jérusalem,
   toute la ville fut en séisme, disant :
   « Qui est celui-ci ? »
11 Or les foules disaient :
   « C’est le prophète, qui
   (est) de Nazareth en Galilée. »
 
12 Et Jésus entra dans le temple de Dieu et
   il chassa tous ceux qui vendaient
   et achetaient dans le temple
   et il retourna les tables des changeurs et
   les sièges de ceux qui vendaient les colombes.
13 Et il leur dit :
   « Il est écrit :
   Ma maison sera appelée maison de prière ;
   mais vous, vous en faites un repaire de brigands ! »
14 Et s’approchèrent de lui des aveugles et des boiteux,
   dans le temple,
   et il les guérit.
15 Or, les grands prêtres et les scribes,
   ayant vu les prodiges qu’il avait faits et
   les enfants qui criaient
   dans le temple
   et disaient :
   « Hosanna au fils de David ! »,
   s’irritèrent
16 et ils lui dirent :
   « Tu entends ce que disent ceux-ci ? »
   Mais Jésus leur dit :
   « Oui.
   N’avez-vous jamais lu que :
   De la bouche des tout-petits et des nourrissons,
   tu t’es ménagé une louange ? »
 
17 Et, les quittant,
   il sortit hors de la ville vers Béthanie
   et passa la nuit là.




PREMIÈRE PARTIE
UN ÉVÉNEMENT, PLUSIEURS RÉCITS




L’entrée de Jésus à Jérusalem sur un ânon, entouré de foules qui l’acclament, est inscrite dans les mémoires, et chacun a en tête l’une ou l’autre image de tableaux ou de films. On se réfère à cet événement comme à un événement unique, et il le fut. Mais les Évangiles le rapportent avec des accents très différents, qui donnent à entendre chaque fois un autre récit.
Dans la première partie de ce livre, il nous faut repérer cette diversité d’expression. Elle est précieuse pour une lecture plus nuancée des textes. Elle aide aussi à mieux lire chacun, par différence avec les autres, les détails apparaissant souvent mieux par comparaison. L’observation menée permet d’y être sensible, comme on apprécie des couleurs et des formes dans un tableau, ou la représentation d’un même thème diversement interprété. Ou encore comme en musique les mélomanes ont leurs préférences dans l’interprétation de telle ou telle œuvre, car il n’est pas deux artistes qui jouent de la même façon la même partition.
En un premier mouvement, nous comparerons donc les quatre récits que présentent les Évangiles pour cet événement ou ce double événement, puisqu’à l’entrée de Jésus à Jérusalem succède sa venue dans le temple, dont il bouscule vigoureusement le désordre qu’il y trouve.
Il nous faut prendre acte de la place de chaque épisode relatant ce récit dans chacun des Évangiles. Les variantes que l’on peut observer à ce niveau sont déjà très instructives.
Puis il faut comparer, au-delà de leur contexte, les récits eux-mêmes. Cela offre une seconde moisson riche, qui est déjà lecture.
Nous attachant à un aspect du récit qui retient souvent l’œil dans les tableaux et les représentations, et qui a donné lieu, plus que d’autres, à des commentaires parfois étonnants, nous avons intitulé ce chapitre : « Un ou deux ânes ? » On ne peut en effet répondre à cette question que par une comparaison des récits, qui va bien au-delà de ce seul aspect.
Nous avons intitulé le second mouvement, de façon également un peu allusive : « Au pas de l’âne et des disciples ». Ce titre indique le propos de cette seconde phase de l’observation, qui prendra le temps de suivre pas à pas le récit et ses personnages.
Nous envisagerons préalablement le contexte dans lequel s’inscrit le récit que nous lisons au sein de l’Évangile de Matthieu, car il en est l’écrin.
Une des premières opérations à faire lorsque l’on étudie un texte est de vérifier si l’on ne l’extrait pas arbitrairement de son contexte. Justifier le découpage choisi est en ce sens important, mais assez simple. Il suffit, en effet, pour le faire, de porter attention aux notations de temps, de lieux, de même qu’aux personnages : à quel moment interviennent-ils dans le récit ? Quand apparaissent ou disparaissent-ils ?
Dès lors, nous les suivrons, ce qui amène à une lecture plus approfondie, ligne à ligne et à voir le récit s’animer et se déployer.
Demeure une question : comment Matthieu éveille-t-il, peu à peu, dans le lecteur, une compréhension parfois inattendue et riche ? C’est alors son art d’écrivain ou de conteur que nous observerons.
Il est un autre niveau de compréhension du texte : celui que tracent, en particulier ici, les nombreuses références aux Écritures. Une étude approfondie montre qu’elles trament le récit, qui connaît ainsi plusieurs niveaux de tissage ou de texture, car c’est bien un texte que nous lisons.
Mener cette investigation requiert une attention accrue aux citations et allusions aux Écritures. Il faut aller chercher les livres anciens et y recueillir ce qui deviendra le miel de la lecture. Nous le ferons dans la seconde partie de ce livre.
Dans la première, qui s’ouvre ici, nous avons opté pour lire le texte comme chacun peut le faire. Ici ou là interviendront l’un ou l’autre éléments de compréhension puisés en dehors du récit. Nous le ferons le moins possible, dans le désir de montrer que tout le monde peut lire en profondeur un texte s’il en prend le temps et consent à cette attention particulière, semblable peut-être à celle du jardinier qui voit éclore de jeunes pousses dont il observe la croissance. D’autres ne les voient pas, quand pourtant elles existent.
C’est donc aussi un propos de méthode que nous souhaitons mener dans ce livre, après avoir trop entendu que les textes bibliques sont compliqués à lire. Ouvrir le chemin d’une lecture généreuse et heureuse, c’est peut-être, même si elles demandent ici ou là une attention plus soutenue, le propos de ces pages.


PREMIER MOUVEMENT
Un ou deux ânes ?


L’épisode de l’entrée de Jésus à Jérusalem et dans le temple figure dans les quatre Évangiles. Il est intéressant, pour mieux lire le récit de Matthieu, de jeter un regard sur les autres. S’ils racontent la même histoire, ils ne le font pas de la même manière. Ces différences sont observables à la fois dans la place qu’occupent ces récits dans chacun des Évangiles, qui leur confère éventuellement une signification autre, et dans les « détails » de leur narration. Mais il n’est pas de détail dans un récit : rien n’est dit pour rien, tout compte, et il nous faut y prêter attention. Comme, lorsque l’on se trouve face à une fresque ou un tableau, il est intéressant d’observer où sont placés les personnages, quel est le cadre qui les entoure, quels sont leurs gestes. Différences et nuances deviennent alors parlantes, des histoires différentes nous sont racontées. C’est cette lecture nuancée que nous voulons mener ici.
La place de cet épisode dans les Évangiles
Les synoptiques (Matthieu, Marc et Luc1) présentent une montée unique de Jésus vers Jérusalem. Il s’agit chez eux de la toute première rencontre entre Jésus et la ville (Mt 21,1-17 ; Mc 11,1-19 ; Lc 19,28-46). Les deux péricopes que nous étudions (l’entrée de Jésus à Jérusalem et la purification du temple) font partie des rares épisodes ayant un véritable parallèle en Jean. Chez lui cependant, les deux épisodes sont séparés, le second apparaissant au début de son Évangile (Jn 2,14-16), et le premier au seuil de la seconde partie (12,12-16). Présents dans les quatre Évangiles, ils font l’objet, contrairement aux apparences, de récits très différents.
CHEZ MATTHIEU, MARC, LUC, UNE SEULE MONTÉE DE JÉSUS À JÉRUSALEM
Jésus vient de Galilée, et l’on est au point culminant de sa marche : le mouvement touche à son terme. Ce qui se passe est essentiel et donne la clé de compréhension de l’ensemble de son itinéraire. Une particularité importante — mais il en est beaucoup d’autres — apparaît au premier regard : dans l’Évangile de Marc, Jésus entre à Jérusalem et jusque dans le temple, et « ayant tout regardé autour de lui, l’heure étant déjà tardive, sort vers Béthanie avec les douze. » Le lendemain, se rendant au temple avec ses disciples, il maudit en chemin un figuier qui ne porte pas de fruit. Cela éclairera sa parole et ses gestes dans le temple (qui n’interviennent donc chez lui que le lendemain). N’en annonce-t-il pas l’asséchement total désormais (Mc 11,1-19) ? L’ordre des péricopes en Marc induit en effet ce parallèle entre le destin du temple et celui du figuier2.
Chez Matthieu, l’entrée de Jésus dans la ville et son intervention dans le temple forment un seul épisode. La malédiction du figuier viendra le lendemain. Matthieu insiste alors, plus que Marc, sur la prière et la puissance de la foi. Une semblable différence d’accent, qui met en relief l’invitation à la foi, se lit, dans l’Évangile de Matthieu, dans le récit de la tempête apaisée (Mt 8,23-27). Jésus y rappelle ses disciples à la foi au cœur même de la tempête, avant d’apaiser la mer (v. 26). Marc (4, 39-40) et Luc (8, 24-25) placent ce rappel ou cet appel à la foi après le retour de la mer au calme.

CHEZ JEAN, DEUX MOMENTS ESSENTIELS
De façon étonnante, Jean place dès le début de son Évangile le geste de Jésus dans le temple, communément appelé la « purification du temple » (Jn 2,14-16). Situé à cet endroit initial du ministère de Jésus, il revêt une importance considérable, comme si l’ensemble de l’enseignement de Jésus et de ses gestes y était symboliquement rassemblé et à lire à cette lumière, à la façon dont, au théâtre, la scène initiale ouvre à la compréhension de l’ensemble de ce qui va se dérouler.
L’entrée de Jésus à Jérusalem sur un ânon ouvre la seconde partie de son Évangile (Jn 12,12-16), celle dans laquelle le drame se noue et qui est tout entière marquée par l’horizon de la Passion.
Un tableau permet de rassembler ces observations et de les saisir d’un seul coup d’œil :
		Matthieu
	Marc
	Luc
	Jean

	L’aveugle (les deux aveugles) de Jéricho
	20,29-34
	10,46-52
	18,35-43
	
	Le cortège messianique vers Jérusalem
	21,1-9
	11,1-10
	19,28-40
	12,12-19

	L’entrée de Jésus dans la ville
	21,10-11
			
	Les vendeurs chassés du temple
	21,12-17
	11,15-19
	19,45-48
	2,13-16

	Le figuier desséché – foi et prière
	21,18-22
	11,12-14 et 20-25
		
	Questions des Juifs sur l’autorité de Jésus
	21,23-27
	11,27-33
	20,1-8
	



Un autre tableau permet d’apprécier peut-être plus clairement ces différences :
	Matthieu
	Marc
	Luc

	Entrée messianique à Jérusalem
et dans le temple
 
 
________
________
 
Jésus chasse les vendeurs,
guérit aveugles et boiteux
 
Retour à Béthanie
 
Parole sur le figuier en un instant
desséché
Foi et prière
	Entrée messianique à Jérusalem
et dans le temple et retour
à Béthanie
Le lendemain : parole
sur le figuier sans fruit
(malédiction)
Retour dans le temple
Jésus chasse les vendeurs 
________
 
hors de la ville
 
Le figuier desséché
 
Foi et prière
	Entrée messianique
…
dans le temple
 
 
 
________
________
Jésus chasse les vendeurs 
________
et chaque jour
enseignait dans le temple
________
________






Des différences instructives
Il faut mener jusqu’au bout, c’est-à-dire désormais dans le détail, la comparaison entre les textes. Elle permet de percevoir ce que les différents récits — de Matthieu, Marc, Luc et Jean — ont en commun et, pour nous, de saisir la particularité de l’écriture ou des choix de Matthieu. Cette première observation attentive des textes ouvre leur lecture. Peu à peu se structurent les éléments de la compréhension du récit.
CE QUE LES QUATRE RÉCITS ONT EN COMMUN
1. Une entrée solennelle de Jésus à Jérusalem, acclamé par les foules. Cette entrée triomphale a le même point de départ dans les quatre Évangiles : le mont des Oliviers. Marc et Luc précisent Bethphagé et Béthanie ; pour Jean, il s’agit implicitement de Béthanie (où se sont déroulés les événements du chap. 12). Matthieu ne parle que de Bethphagé.
2. Dans les quatre récits, cette entrée est perçue comme messianique ou royale. Marc insiste en ce sens : « la royauté de notre père David », de même que Luc : « lui, le roi ». Chez Jean, la notation revêt un caractère politique plus prononcé : la foule acclame le « roi d’Israël », et les branches ou la verdure sont devenues des palmes. Chez Matthieu, les foules acclament le « fils de David ». Le titre est plus biblique, ce que souligne la citation du prophète Zacharie : « Dites à la fille de Sion : Voici ton roi » (Za 9,9). La citation de Zacharie peut être sous-jacente aux récits de Marc et de Luc. Elle apparaît explicitement chez Matthieu. On la trouve également chez Jean, dans une forme beaucoup plus courte.
3. Un roi humble. Matthieu le précise par le biais de la citation du prophète. Et la monture de Jésus est, dans les quatre Évangiles, un ânon. Marc et Luc utilisent un mot qui désigne le « petit », du cheval ou de l’âne, Jean utilise un autre terme, Matthieu parle d’une ânesse et d’un ânon, « petit d’une bête de somme ». Marc et Luc précisent qu’il s’agit d’un animal qui n’a jamais été monté.
4. À la différence de Jean, chez qui Jésus, « trouvant un ânon, s’assit dessus », les synoptiques insistent sur la prescience de Jésus. Il donne des ordres aux disciples, leur enjoignant de se rendre au village qui se trouve en face d’eux pour y trouver l’ânon, qu’il leur ordonne de lui amener. Prévenant toute question ou opposition du ou des propriétaires, il leur dit aussi ce qu’ils auront à répondre en cas d’objection : « Le Seigneur en a besoin », et tout se passe comme Jésus l’a dit. Marc et Luc le rapportent de façon détaillée, Matthieu le sous-entend d’une formule brève « les disciples, ayant fait comme Jésus leur ordonna ». Dans les trois récits, Jésus envoie deux disciples : écho d’un souvenir ? Ou en filigrane le nombre que prescrit la loi pour authentifier tout témoignage (Dt 17,6 ; 19,15 ; Nb 35,30) ?
5. Dans les quatre Évangiles, la foule a les mêmes gestes d’acclamation, brandissant palmes (Jean), branches (Matthieu) ou verdure coupée dans les champs (Marc), à quoi les synoptiques ajoutent le geste d’étendre les manteaux sur la ou les bêtes et sur le sol.
6. L’acclamation des foules, dans les quatre récits, se fait dans les termes du psaume 118 (117), 25-26, l’un des psaumes familiers de Sukkôt, « la fête » par excellence dans la tradition juive, celle de la joie sans mesure, durant laquelle les foules agitaient le loulav (le bouquet propre à cette fête) au cri du « Hosanna ». Matthieu redouble cette acclamation, que l’on retrouve dans la bouche des enfants, dans le temple.
7. Dans les quatre Évangiles, Jésus opère dans le temple un geste d’autorité, bouleversant toute l’activité mercantile qui s’y déroule. La parole qui accompagne ce geste : « Enlevez cela d’ici, ne faites pas de la maison de mon Père une maison de commerce » (Jn 2,16), est explicitement référée chez les synoptiques à l’Écriture (citation d’Is 56,7 et Jr 7,11). Chez Jean, le dialogue qui s’établit alors entre Jésus et « les Juifs » met le geste en rapport avec la destruction du temple, que Jésus dit pouvoir rebâtir en trois jours. L’évangéliste explique : « il parlait du sanctuaire de son corps » (2,21). Le récit est sensiblement plus long chez Jean. Placé dès le début de son Évangile, il revêt un caractère symbolique et programmatique fort. Il livre une clé de lecture pour l’ensemble de ce qui va suivre.
8. Dans les quatre Évangiles, le conflit est désormais ouvert avec « les Juifs » (Jean), « grands prêtres, scribes et anciens » (Matthieu, Marc, Luc).
Le regard que nous venons de jeter sur les récits montre donc à la fois leur proximité et leurs différences. Jean indique de façon précieuse comment la relecture des événements a pu s’opérer à la lumière des Écritures (cf. Jn 2,22 ; 12,16). Cela s’exprime de façon différente d’un Évangile à l’autre. Inscrite dans le fil du récit chez les synoptiques, elle est plus explicitement présentée comme relecture ultérieure des événements chez Jean (2,17 ; 12,16). L’aspect royal ou messianique apparaît aussi différemment. Plus politique chez Jean, il est nettement messianique chez Matthieu. Marc et Luc oscillent entre ces deux pôles.

CE QUE MATTHIEU A EN PROPRE
Sur le fond de cette tradition commune apparaissent mieux les contours propres du récit de Matthieu. Il est intéressant, en un premier temps, de les identifier. Tous ne sont pas également importants, mais les relisant, nous pourrons plus aisément les interpréter. Pour la clarté, nous envisagerons d’abord l’entrée de Jésus à Jérusalem puis son entrée et son action dans le temple.
Les deux paragraphes qui viennent pourront donner l’apparence de descriptions fastidieuses. Mais celles-ci sont importantes. Elles forment de solides tamis et nous permettent de vérifier que nous ne manquons rien dans l’observation et donc la lecture du récit.
La venue de Jésus à Jérusalem
1. Matthieu ne mentionne que Bethphagé, et non Béthanie, comme Marc et Luc.
2. Il nomme explicitement Jésus au début du récit, au v. 1 (« il » chez Marc et Luc).
3. Il mentionne une ânesse auprès de l’ânon.
4. Il ne précise pas la qualité requise chez Marc et chez Luc pour l’ânon, que personne ne l’ait jamais monté. L’analyse de la citation de Zacharie (9,9) montrera que Matthieu réintroduit cette mention dans son récit par le biais de cette parole.
5. Il a en propre l’envoi immédiat, par le propriétaire, des animaux demandés par « le Seigneur ». Luc n’en dit rien. Marc annonce le renvoi de l’ânon par Jésus immédiatement après en avoir fait usage.
6. Il insère une citation de l’Écriture ou plus exactement de la parole du prophète, introduite par une formule solennelle qui en affirme l’accomplissement (v. 4-5).
7. Matthieu précise d’un mot que les « disciples » réalisent ce que Jésus a ordonné : « ayant fait comme leur ordonna Jésus » (v. 6). Marc et Luc le racontent (Marc : « Ils s’en allèrent et ils trouvèrent un ânon » ; Luc : « Ils trouvèrent comme il leur dit »). Matthieu insiste sur l’obéissance des disciples, leur proximité avec la parole de Jésus.
8. Il précise que Jésus s’assoit « sur eux » (v. 7) : l’ânesse et l’ânon ? Les manteaux ?
9. Il mentionne la « foule très nombreuse » (v. 8).
10. Il démultiplie en quelque sorte les foules en « celles qui le suivaient et celles qui le précédaient » (v. 9).
11. La foule coupe des « branches aux arbres » (chez Marc, de la « verdure dans les champs », Luc n’en parle pas et ne mentionne que les manteaux).
12. Les foules acclament le « fils de David ».
13. À l’entrée de Jésus dans Jérusalem, « toute la ville » est secouée (en grec : « en séisme », traduction que nous avons retenue parce qu’elle semble très significative dans le récit). Elle interroge : « Qui est-il ? »
14. Les foules répondent qu’il est « le prophète Jésus de Nazareth en Galilée ».
Matthieu, plus que les autres, insiste sur la personne de Jésus (plusieurs fois explicitement nommé), dont plusieurs éléments construisent une figure seigneuriale, insistant sur son autorité (éléments 2, 5 et 7), et tracée nettement comme figure messianique (élément 12). Ils sont propres à Matthieu.
Notons au passage que les premiers versets du récit (l’envoi par Jésus de deux disciples pour trouver l’ânesse et l’ânon, la prescience de Jésus donnant un ordre aux disciples, qui l’exécutent en obéissance au maître et selon sa prévision ou prédiction) sont construits — dans l’ensemble de la tradition synoptique — selon une structure identique au début du récit rapportant les préparatifs de la Passion (Mt 26,17-19 ; Mc 14,12-16 ; Lc 22,7-13). Matthieu y ajoute cependant la citation d’accomplissement des v. 4-5.
Cela invite aussi à rapprocher l’ensemble des versets 1-7 d’un autre texte de Matthieu qui retiendra notre attention dans les chapitres suivants : le récit de l’apparition de l’ange à Joseph, dans le récit de l’enfance de Jésus (Mt 1,18-25). Ces deux ensembles s’organisent selon une même structure : 1. Situation (1,18-19 ; 21,1a) ; 2. Oracle et consigne (1, 20-21 ; 21, 1b-3) ; 3. Citation des Écritures (1, 22-23 ; 21, 4-5) ; 4. Exécution (1, 24-25 ; 21, 6-7)3. Nous sommes dès lors clairement face à une particularité matthéenne. Dans ces deux passages, la citation d’accomplissement (Matthieu compte dix citations de ce type) joue un rôle essentiel, sur le plan aussi bien narratif que théologique. Au chapitre 1, l’oracle du Seigneur est adressé à Joseph par la voix de l’ange. Il l’est au chapitre 21 aux disciples, par la bouche de Jésus lui-même, implicitement qualifié dans les mêmes versets de « Seigneur ». Cela confirme une traduction forte chez Matthieu au v. 3 : plus que « maître » (possible traduction, faible), Jésus est « Seigneur » (traduction forte).

Jésus dans le temple
Les particularités du récit de Matthieu sont ici également importantes :
1. Matthieu nomme à nouveau Jésus. Il est le seul à le faire (v. 12).
2. Jésus chasse « tous » les vendeurs et acheteurs du temple, trait commun à Matthieu et Jean, absent chez Marc et chez Luc. L’action porte chez lui un caractère plus décisif que chez Marc et chez Luc, où il « commença à chasser ». Chez Matthieu, l’action est radicale, immédiate : il les « chasse ».
3. Matthieu ne comporte pas la précision de Marc : « Il ne laissait personne transporter d’objet à travers le temple », ni la précision suivante, propre au récit de Marc : « et il enseignait ».
4. Matthieu exprime au présent le reproche aux occupants du temple : « vous, vous en faites [verbe au parfait chez Marc, à l’aoriste chez Luc] un repaire de brigands » (v. 13). Il ne comporte pas la précision de Marc concernant la maison de prière « pour les nations ».
5. Matthieu a en propre la guérison des aveugles et boiteux dans le temple (v. 14).
6. De même que la récrimination des grands prêtres et scribes (v. 15a). Ils sont présents chez Marc et chez Luc, mais sans aucun échange de parole avec Jésus : ils « entendent » (Mc) et « cherchent à le faire périr » (Mc, Lc).
7. Matthieu a également en propre l’acclamation des enfants (v. 15b).
8. De même que le recours à l’Écriture (Ps 8,3), dans la réponse aux grands prêtres et aux scribes (v. 16).
9. Et la mention qu’il les « quitte » (v. 17).
On observe donc une nouvelle fois, dans cette séquence, la focalisation du récit de Matthieu sur la personne de Jésus. Le geste qu’il opère dans le temple revêt un caractère radical (« tous » au v. 12, à la différence de Marc et Luc : « il commença à [les] chasser »). L’action de Jésus est immédiate, et le reproche qu’il fait aux occupants du temple est au présent. Il les condamne sans appel (il les « quitte », v. 17).

Plusieurs caractéristiques de Matthieu
L’observation du texte permet d’identifier plusieurs accents propres au récit de Matthieu et d’entrer déjà dans son interprétation. Rassemblons de quelques mots ces différents traits :
1. La focalisation du récit sur Jésus. Matthieu a en propre l’insistance à le nommer, à plusieurs reprises, dans le récit (v. 1, 6, 12 ; ainsi que d’un pronom, absent de Mc, v. 9-10). Jésus est au centre du récit.
2. Mais il faut dire plus : il s’agit bien, chez Matthieu, de Jésus « Seigneur ». Certes, dans les trois synoptiques, la réponse qui doit être donnée au propriétaire de l’ânon (ou de l’ânesse et de l’ânon chez Matthieu), est que « le Seigneur en a besoin ». Mais Jésus, chez Matthieu, « ordonne » ou « prescrit » (v. 6)4 et ses « disciples » agissent selon la parole qu’il leur a dite. Matthieu reprend d’ailleurs au v. 6 le mot « disciples », utilisé au début du récit (v. 1). Présent chez les trois synoptiques, il n’est pas repris ici par Marc ni Luc. Matthieu est également d’une brièveté laconique en ce v. 6 : « ayant fait [participe, le verbe principal suit] comme leur ordonna Jésus, ils amenèrent ». Jésus ordonne, et ils font. La parole de Jésus est sans réplique. Matthieu construit de même la figure du disciple — et celle du « Seigneur » — dans d’autres passages (cf. 8,23-26, dans un contexte insistant sur les exigences liées au disciple).
3. Dans le même sens, il faut souligner la place importante faite dans son récit à l’accomplissement des Écritures. Nous y reviendrons, car c’est un trait important de Matthieu dans l’ensemble de son Évangile. Il a en propre la magistrale formule d’accomplissement des Écritures des v. 4-5. Il ajoute également au bien de la tradition commune l’épisode de la guérison d’aveugles et de boiteux dans le temple et l’acclamation des enfants, des versets conclus par l’appel à l’Écriture citant le Ps 8,3.
4. Matthieu est le seul des quatre évangélistes à parler de l’ânesse et de l’ânon. Est-ce en raison de la citation de Zacharie (9,9), présentée dans la traduction de Matthieu comme parlant de deux animaux ? Du moins est-il le seul à le faire — comme il évoque à deux reprises la guérison de deux aveugles (Mt 9,27-31 ; 20,29-34). Cette particularité matthéenne a fait couler beaucoup d’encre, en particulier l’expression « Jésus s’assit sur eux » (v. 7) : s’agit-il donc des deux animaux, ou plus simplement des manteaux ? Nous y reviendrons. Du point de vue de l’iconographie, la présence des deux ânes permet de distinguer au premier regard une représentation liée au récit de Matthieu de celles inspirées des trois autres Évangiles ! De même, Matthieu ne précise pas, comme le font Marc et Luc, qu’il s’agit d’un ânon sur lequel personne ne s’est jamais assis.
5. Matthieu évoque au v. 9 la « très nombreuse foule ». Plus d’une fois dans son Évangile, il parle des foules « nombreuses » (8,1 ; 13,2 ; 26,47). Mt 21,9 est le seul cas où apparaît le superlatif, un indice parmi d’autres de la particularité et de l’importance de ce récit dans l’ensemble de son Évangile.
6. Matthieu est le seul à désigner Jésus comme « fils de David » et ceci à deux reprises : dans les acclamations des foules sur le chemin (v. 9) et dans celles des enfants dans le temple (v. 15). Marc parle du « royaume [ou de la royauté] de notre père David ». Luc et Jean n’en font aucune mention. Chez Jean, il s’agit d’une acclamation des foules au « roi d’Israël ». À l’évidence, c’est un point important pour l’interprétation du texte.
7. Matthieu a également en propre les v. 10-11, qui montrent, dans le récit, le choc entre la Galilée et Jérusalem, et ce que représentent ces deux lieux. L’émoi de la ville (déjà rencontré en 2,3) est alors à son comble. Le verbe qui l’exprime évoque en grec le « séisme ». On ne peut mieux dire l’opposition frontale entre le prophète de Galilée — et plus largement la Galilée — et Jérusalem. Matthieu précise ici « toute la ville ». En 2,3, il s’agissait déjà de « tout Jérusalem ».
8. Nous avons pu noter aussi la particularité des v. 14-16 de Matthieu, évoquant la guérison d’aveugles et de boiteux dans le temple et l’acclamation des enfants. Ces versets lui sont propres.
*
*     *
Ainsi, les trois récits — de Matthieu, de Marc et de Luc — convergent-ils vers Jérusalem. Au terme, chez eux, d’une montée unique de Jésus vers la ville, le messie galiléen va au cœur de la cité sainte, haut lieu de la foi millénaire de son peuple, demeure de Dieu, mais aussi « ville qui tue les prophètes et lapide ceux qui lui sont envoyés » (Mt 23,37). Jésus y mourra, condamné par la loi d’Israël et celle de l’occupant romain. C’est au cœur de Jérusalem qu’il porte le signe contesté du Dieu qu’il nomme Père, et dont ses gestes et ses paroles tracent et révèlent le visage étonnant. Son attitude dans le temple porte le comble à une mesure déjà lourde, qui entraînera sa condamnation sans appel… et sans besoin de témoins, à l’heure de la Passion (Mt 26,59-61). Ses adversaires le lui rappelleront aussi en sarcasmes au pied de la croix du Golgotha (Mt 27,42).


PARVENUS À CE POINT…
Choisissant un des aspects typiques ou colorés du texte, nous avons intitulé ce chapitre « Un ou deux ânes ? » Un regard approfondi sur le récit nous a conduits beaucoup plus loin. La comparaison entre Matthieu et les autres Évangiles montre sa singularité sous de multiples aspects, qui fixent le cadre de l’analyse à venir.
Nous pouvons avancer encore dans l’observation du récit, et tenter de saisir son mouvement propre chez Matthieu. Cela fait l’objet du prochain chapitre.




SECOND MOUVEMENT
Au pas de l’âne et des disciples


Par souci de méthode, nous avons observé les textes rapportant l’entrée de Jésus à Jérusalem et son geste dans le temple dans l’ensemble des quatre Évangiles. Lire les récits ainsi, dans l’attention à leurs différences, permet d’aller déjà très loin dans leur saisie ou leur lecture. Désormais, c’est Matthieu qui sera au cœur de notre étude.
Dans ce chapitre, nous essayerons de lire le texte comme il est possible à tous de le faire, en étant attentif simplement à ce qui est dit, laissant à un autre temps de l’étude l’approfondissement de ce que nous pourrons y observer. Ici ou là, nous dépasserons un peu les limites du texte, nous en tenant à ce que les notes des bibles permettent en général de lire pour une compréhension un peu plus large.
Nous serons attentifs, en un premier temps, au contexte dans lequel s’inscrit le récit de Matthieu, sensibles en cela aux fils narratifs qu’il livre. Puis — sous le titre « Arrêt sur image ! » —, vérifierons, en particulier à travers les notations de temps et de lieux et l’attention aux personnages, qu’il s’agit bien ici d’une entité cohérente et que l’on peut considérer comme une unité. Enfin, nous suivrons les personnages, ce qui nous mènera à une lecture plus approfondie, ligne à ligne, du récit, pour observer, en conclusion, l’art de Matthieu dans le déploiement de sa narration.
Dans l’Évangile de Matthieu, le lointain contexte
On se trouve chez Matthieu, comme dans Marc et Luc, à un tournant de l’Évangile : au terme de la montée de Jésus à Jérusalem, ponctuée à plusieurs reprises par les annonces que fait Jésus du temps de l’épreuve et de la Passion. Le récit de l’entrée de Jésus dans la ville, marqué par la liesse et l’allégresse des foules, se lit sur cet horizon marqué de gravité, et le lecteur ne peut que s’interroger sur les raisons du drame à venir, qui travaillent le récit et vont s’y révéler, en filigrane et même en clair.
La montée en intensité du récit de Matthieu est perceptible dans la façon dont il souligne l’approche de la ville… dès la profession de foi de Pierre ! « À partir de ce moment, précise Matthieu, Jésus commença à montrer à ses disciples qu’il lui fallait partir pour Jérusalem, souffrir beaucoup de la part des anciens, des grands prêtres et des scribes, être tué, et le troisième jour ressusciter » (16,21). Le « départ » vers Jérusalem devient au chapitre 20 une « montée » : « Sur le point de monter à Jérusalem, Jésus prit les douze à part et leur dit en chemin : “Voici que nous montons à Jérusalem, et le Fils de l’homme sera livré aux grands prêtres et aux scribes ; ils le condamneront à mort et le livreront aux païens pour qu’ils se moquent de lui, le flagellent, le crucifient. Et, le troisième jour, il ressuscitera.” » (Mt 20,17-19). Les adversaires de Jésus sont nommés : les grands prêtres et les scribes, que nous retrouverons dans le temple. Le chapitre 16 mentionnait aussi les anciens dans le front du refus à Jésus. S’ils ne sont pas présents dans le temple, ils réapparaîtront vite et seront présents dans l’ensemble de la Passion… et jusqu’après la Résurrection (21,23 ; 26,3.47.57 ; 27,1.3.12.20.41 ; 28,12) !
Jésus est ainsi en chemin avec ses disciples. Déjà ils approchent de Jéricho, où Jésus guérit deux aveugles (un seul chez Marc et Luc ; Matthieu avait déjà rapporté une guérison de deux aveugles en 9,27-31) « et ils le suivirent » (20,34). L’instant d’après, cette foule est aux abords de Jérusalem et c’est le début de notre récit, qui résonne de façon presque solennelle : « quand ils approchèrent de Jérusalem et arrivèrent près de Bethphagé, au mont des Oliviers, alors Jésus envoya deux disciples… » (21,1). Le point d’arrivée de l’itinéraire de Jésus est ainsi d’abord à Bethphagé, au mont des Oliviers. Si c’est là le terme — même provisoire — de sa marche, il nous faudra mesurer ce que signifie ce lieu essentiel. C’est en tout cas un moment décisif du parcours, qui pourtant se poursuit, puisque Jésus « entre » dans Jérusalem (v. 10), puis « entre dans le Temple » (v. 12). Le v. 17 marquera un coup d’arrêt dans ce mouvement, lorsque Jésus « les quittant, sort de la ville pour se rendre à Béthanie, où il passe la nuit ».
Entre l’entrée à Jérusalem et l’arrestation de Jésus à Gethsémani, il y aura désormais unité de lieu, en deux pôles distincts : la ville et le temple, d’une part, où Jésus est présent le jour, et les environs de la ville (mont des Oliviers et Béthanie), où Jésus se retire le soir venu, pour passer la nuit (Mt 21,17 ; 26,6.18.30). Sur la toile narrative de cette unité large s’inscriront discours et controverses. Au moment où ce va-et-vient entre la ville et ses environs s’arrêtera, au cœur de la ville, Jésus sera entré dans sa Passion, comme il l’avait annoncé. En passion, c’est-à-dire qu’il endurera désormais ce que d’autres décident et font, puisqu’il leur aura été « livré » (26,2.24.45 ; 27,3.18).

Arrêt sur image !
Matthieu raconte ainsi, dans son Évangile, le long chemin très hautement symbolique de Jésus, de la verdoyante Galilée à Jérusalem. Pourquoi privilégier dans cet ensemble Mt 21,1-17 ? Il est toujours bon de délimiter un passage sur des critères objectifs, et il est possible de le faire sur des critères simples, nous l’avons dit, en observant les notations de lieu, de temps et les mouvements des personnages — leur apparition ou leur disparition du récit. Rendre compte ici de ce découpage, c’est prêter encore attention à de très nombreux aspects du texte, et progresser dans sa lecture.
LES DÉSIGNATIONS D’ESPACE ET DE LIEUX
Nous l’avons vu, la « montée » de Jésus vers Jérusalem marque un point d’arrêt ou un terme, pour un temps du moins, à Bethphagé, au mont des Oliviers (« ils arrivèrent »). S’ouvre alors un autre mouvement, dans lequel neuf versets déploient ce qui s’y déroule : les disciples vont, sur l’ordre de Jésus, dans le village qui se trouve « en face » (mais où donc porte le regard ?) chercher un ânon et une ânesse qui y sont à l’attache. Et commence une joyeuse marche vers Jérusalem, au terme de laquelle Jésus « entre » dans la ville (v. 10). Deux versets décrivent alors le choc qui se produit pour la ville, avant que Jésus « entre » dans le temple, dont il sort au v. 17. Pour être plus exact, Jésus sort alors « de la ville », comme si elle avait absorbé le temple, ou comme si celui-ci avait perdu toute importance. Du moins n’est-il plus nommé.

LES DÉSIGNATIONS DE TEMPS
Elles viennent d’être implicitement indiquées. Resterait à préciser le temps grammatical des verbes du texte. Il est, en grec, entièrement à l’aoriste, équivalent pour nous du passé simple. Paroles et actes interviennent dans le temps comme posés de façon unique. Un seul imparfait laisse résonner, comme à l’infini, le cri d’acclamation des foules sur le chemin (puis celui des enfants dans le temple). Le v. 18 ouvrira une autre page, « de bon matin », scellant la révélation brûlante opérée par Jésus en son entrée dans Jérusalem et dans le temple.

LES PERSONNAGES
Chacun des lieux (mont des Oliviers, entrée dans la ville, puis dans le temple) voit intervenir des protagonistes différents, dans un jeu parfaitement identifiable. Jésus est présent dans le récit de part en part. Au mont des Oliviers, il est entouré de foules et même de grandes foules, au cœur desquelles les disciples ont une place particulière. C’est à eux que Jésus donne l’ordre de se rendre dans le village qui est « en face » pour en ramener l’ânesse et l’ânon qu’ils y trouveront à l’attache, parce que « le Seigneur en a besoin ».
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Notes
1. J. Nieuviarts, L’entrée de Jésus à Jérusalem (Mt 21,1-17). Messianisme et accomplissement des Écritures en Matthieu, Lectio divina 176, Paris, Cerf, 1999. On trouvera dans cet ouvrage les éléments plus détaillés de l’analyse présentée ici, en particulier pour la deuxième partie du livre, ainsi que des indications bibliographiques plus nombreuses.
2. Soucieux de mener une étude aussi rigoureuse que possible du texte, ce livre contient de nombreuses références bibliques qui peuvent en rendre la lecture fastidieuse. Ces références ne sont là que pour étayer la démonstration et peuvent bien sûr être omises pour une lecture plus simple ou agréable. Elles sont données pour indiquer les chemins et les lieux de la recherche et orienter qui veut la poursuivre.
1. Seront abrégés par la suite, dans les références, en Mt, Mc, Lc et Jn pour l’Évangile de Jean. Ces abréviations sont précieuses pour leur aspect pratique. Mais elles signalent aussi que nous n’avons pas accès à la personne même de l’écrivain, c’est-à-dire de l’évangéliste, dont le profil seulement apparaît dans sa façon d’écrire, en même temps que le public auquel il s’adresse. Ces abréviations désignent donc leur récit, c’est-à-dire les Évangiles.
2. On trouve chez lui un semblable enchâssement, aisément observable, d’une péricope dans une autre, en Marc (5,21-4).
3. Cf. A. Paul, L’évangile de l’enfance selon saint Matthieu, Lire la Bible 17 bis, Paris, Cerf, (1968) 1984, p. 49 et suiv.
4. Le verbe « ordonner » n’est employé que par Matthieu dans le Nouveau Testament (21,6 ; 26,19 et 27,10 ; dans ce dernier verset, il s’agit d’une citation de l’Ancien Testament).
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